



[image: 001]






- 1 -

Rick Pruitt était sergent-chef du corps des marines. D’ici la fin de sa permission de trente jours, il allait devoir décider de son avenir, mais, pour le moment, il n’y pensait pas.

Traversant Main Street d’un pas alerte, il salua Joe Davis, son ami d’enfance, d’un grand signe de la main. Joe, qui conduisait toujours le même vieux pick-up rouillé et poussiéreux, s’arrêta à sa hauteur et abaissa sa vitre.

— Tiens, un revenant, dit-il avec un grand sourire. Depuis quand es-tu de retour ?

— Seulement depuis hier, répondit Rick.

Repoussant son Stetson sur la nuque, il s’accouda à la portière de l’antique camion. Il eut à peine un mouvement de recul en sentant la brûlure du métal chauffé à blanc par le soleil du Texas. Un Texan était habitué dès sa plus tendre enfance à la chaleur écrasante de l’été.

Il n’y avait pas le moindre nuage à l’horizon et le soleil de plomb brillait de toutes ses forces. Un mois de juillet au Texas était une excellente préparation pour un marine souvent déployé au Moyen-Orient.

— Es-tu rentré pour de bon ? demanda Joe.

— C’est une excellente question.

— Une question à laquelle tu n’as pas répondu.

En vérité, il n’avait pas encore lui-même la réponse. Il avait passé un bon nombre d’années dans les marines, et n’avait jamais regretté son engagement. Il aimait l’idée de servir son pays, et il était fier de porter l’uniforme. Mais il était aussi conscient d’avoir manqué beaucoup de choses. Il n’avait pas été là pour accompagner ses parents dans leurs derniers jours, ni pour reprendre la direction du ranch familial. Il avait laissé ce rude travail au contremaître qui était au service de sa famille depuis de longues années. Le ranch Pruitt était l’un des plus grands ranchs de l’Etat, il s’était déchargé sur un autre d’une responsabilité qui n’avait rien de légère.

Curieusement, durant toutes ces années dans les marines, aucun de ses camarades n’avait su qu’il était l’un des hommes les plus riches du Texas. Ils n’avaient vu en lui qu’un marine comme les autres, et c’était très bien ainsi.

Il avait fait plusieurs fois le tour du monde, et il avait vu plus de choses que la plupart des hommes n’en verraient jamais dans leur vie. Mais son cœur, il le savait, était toujours resté ici. A Royal.

— C’est la seule réponse que j’aie à te donner pour le moment, dit-il en souriant. J’ai trente jours de permission, et quelques décisions à prendre.

— Je vois, répondit Joe. En tout cas, si tu as besoin de conseils pour t’aider à décider, n’hésite pas à m’appeler.

— Je n’y manquerai pas, dit Rick.

Joe et lui étaient amis depuis toujours. Ils avaient grandi ensemble, bu leur première bière en même temps, et joué dans la même équipe de football. Joe était resté bien sagement à Royal et il avait épousé Tina, sa petite amie du lycée, qui lui avait donné deux beaux enfants. Il dirigeait aujourd’hui le garage familial. Rick, lui, était allé à l’université, s’était engagé dans les marines et n’avait failli tomber amoureux qu’une seule fois.

Il se laissa brièvement aller au souvenir de la jeune fille qui, à l’époque, lui semblait inaccessible. De la femme dont l’évocation lui avait permis de traverser des périodes difficiles au cours des dernières années. Certaines femmes laissaient pour toujours leur empreinte dans l’âme des hommes, et c’était certainement le cas de celle-ci.

— Pendant que tu es par ici, nous devrions aller à la pêche, dit Joe, le rappelant brusquement à la réalité.

— Excellente idée, répondit Rick, heureux que ses pensées prennent un chemin moins dangereux. Tina pourrait nous préparer son fameux poulet frit pour le déjeuner et nous passerions la journée au lac du ranch.

— Marché conclu, dit son ami en lui tendant la main. Je suis vraiment heureux que tu sois rentré, Rick. Et si tu veux mon avis, il est peut-être temps que tu restes ici pour de bon.

— Merci, Joe. C’est bon d’être de retour au pays.

— Je dois retourner au garage, dit Joe, à regret. Ça fait plusieurs jours que Mme Donley me harcèle, sa vieille berline est encore en panne.

Rick réprima un frisson. Marianne Donley, leur professeur de maths au lycée, avait laissé un souvenir terrifiant à tous les malheureux élèves qui étaient passés dans sa classe.

— Je vois que tu me comprends, dit son ami, hochant la tête d’un air sombre. Je t’appellerai pour notre petite partie de pêche.

Joe repartit dans son vieux pick-up, et Rick resta une bonne minute planté au bord du trottoir, absorbant la sensation d’être de retour chez lui. A peine trois jours plus tôt, il participait à des combats à la tête de ses hommes, et aujourd’hui, il se tenait à un coin de rue, dans une petite ville paisible, à regarder passer le flot de la circulation. Il n’était pas certain de savoir auquel de ces deux mondes il appartenait le plus.

Il avait toujours rêvé de devenir un marine. Et, pour dire la vérité, depuis le décès de ses deux parents il n’y avait plus grand-chose pour le retenir à Royal. Bien sûr, il avait un devoir envers la lignée des Pruitt, car le ranch était dans la famille depuis cent cinquante ans. Mais il avait du personnel de confiance pour s’en occuper : le contremaître et son épouse, qui remplissait les fonctions de gouvernante. Tous deux vivaient au ranch et pouvaient parfaitement se passer de lui. Comme cette ville l’avait fait durant des années.

Plissant les yeux contre l’éclat aveuglant du soleil, il promena son regard tout autour de lui. Dans ce coin de l’Amérique profonde, rien n’avait changé, et il s’en réjouit secrètement. Il aimait l’idée de pouvoir partir durant des années et de rentrer en retrouvant le lieu exactement tel qu’il l’avait laissé.

Le seul à avoir changé, c’était lui.

Rabattant le bord de son Stetson sur les yeux, il rebroussa chemin pour se diriger vers le Texas Cattleman’s Club. Fréquenté par une clientèle d’éleveurs, le TCC était l’endroit idéal pour se mettre au courant des dernières nouvelles de la ville. De plus, il avait hâte de se retrouver dans un environnement frais et tranquille afin de réfléchir en paix — sans mentionner l’attrait d’une bière bien fraîche et d’un bon sandwich au steak dans la salle à manger.

***

— Bradford Price, tu vis à l’âge de pierre, dit Sadie Price en fusillant son frère du regard.

Loin de nier cette accusation, il semblait en tirer une immense fierté, ce qui n’étonna pas Sadie.

— Si c’est une manière détournée de me dire que je suis un homme de tradition, fit-il en se penchant vers elle pour ne pas élever la voix, je suis tout à fait d’accord. Et je n’apprécie pas beaucoup que ma petite sœur vienne jusqu’ici pour me faire la leçon, sous prétexte que je ne suis pas d’accord avec elle.

Elle compta jusqu’à dix, puis vingt, mais sa colère ne retomba pas.Sa patience était à bout, et, comme une vraie Price, elle passait à la contre-attaque. La grande salle du TCC n’était peut-être pas le lieu idéal pour une confrontation, mais les dés étaient jetés. Il était trop tard pour reculer, même si elle l’avait souhaité.

— Je n’ai pas quitté Houston pour revenir à Royal et rester à la maison à ne rien faire, Brad. J’ai l’intention de me faire un nom dans cette ville, et le TCC est le meilleur endroit pour commencer.

— Très bien, dit son frère en levant les mains d’un air excédé. Fais ce qu’il te plaira. Je te demande seulement de ne pas le faire ici.

— Les femmes ont leur place dans le monde des clubs, Brad, dit-elle, insistante.

Elle jeta un coup d’œil en direction de deux hommes grisonnants dans leurs fauteuils de cuir, qui détournèrent immédiatement les yeux et firent mine d’ignorer sa présence.

Un comportement typique. Les membres de ce club, autrefois exclusivement réservé aux hommes, étaient déterminés à ignorer le progrès sous toutes ses formes. Il avait fallu vaincre leur résistance pour faire admettre les femmes dans leur cénacle, et ils n’étaient pas très contents d’avoir perdu cette bataille.

— Inutile de me le rappeler, dit Brad d’un ton maussade. Abigail Langley se charge déjà de me faire la leçon.

— Tu es l’homme le plus têtu, le plus borné…

— Et celui qui est appelé à diriger bientôt cet endroit, petite sœur, dit-il en la coupant. Tu ferais bien de t’en souvenir.

Brad avait l’intention de briguer la présidence du club, et elle savait que s’il gagnait l’élection le TCC resterait figé dans ses pratiques d’un autre âge.

Elle ravala avec effort la réponse acérée qui lui brûlait les lèvres. Depuis plus de cent ans, le TCC était un repaire d’hommes obstinés et étroits d’esprit.

Même la décoration sentait le mâle dominant à plein nez. Elle se composait principalement de murs lambrissés parsemés de gravures de chasse, d’un ameublement de cuir brun sombre et d’un gigantesque écran plat destiné à suivre dans des conditions idéales tous les événements sportifs du Texas. Jusqu’à tout récemment, les femmes étaient uniquement admises dans la salle à manger et sur les courts de tennis. Aujourd’hui, grâce à Abby Langley, la situation avait commencé à évoluer. Par respect pour la mémoire de feu son mari, membre éminent du club, qui lui donnait droit à tous les privilèges, elle avait accédé au statut de membre honoraire. Et à présent que la boîte de Pandore avait été ouverte, toutes les femmes de Royal espéraient bien que les hommes de la ville ne seraient jamais plus en mesure de la refermer.

Toutefois, si l’attitude de son frère était indicatrice de l’ambiance générale, ces changements n’allaient pas advenir facilement. Les femmes de Royal allaient devoir livrer une rude bataille.

— Ecoute, dit-elle de son ton le plus raisonnable, le TCC s’apprête à faire construire un nouveau clubhouse. Je suis paysagiste, et je peux vous aider. Je connais un architecte génial, et j’ai exécuté quelques croquis du domaine qui…

— Sadie, dit Brad avec un soupir théâtral, rien n’a encore été décidé. Nous n’avons pas besoin d’un architecte ou d’une paysagiste. Pas plus que d’un fichu décorateur d’intérieur.

— Tu pourrais au moins m’écouter.

— Je suis peut-être obligé de supporter les critiques d’Abby Langley, mais rien ne m’oblige à écouter ma petite sœur. Et maintenant, Sadie, sois gentille, rentre vite à la maison, d’accord ?

Là-dessus, il se leva et lui tourna tout bonnement le dos, comme si elle n’avait pas la moindre importance, ou comme si elle n’existait pas. Furieuse, elle fut un instant tentée de le rattraper pour lui dire ce qu’elle pensait de son comportement, mais elle y renonça, sachant parfaitement qu’elle ne ferait qu’alimenter les conversations des vieux birbes comme Buck Johnson et Henry Tate.

Elle tourna son regard vers les intéressés qui s’abritaient derrière leur journal et faisaient mine de n’avoir rien entendu mais elle n’était pas dupe. Ces deux-là avaient enregistré chaque mot de sa dispute avec son frère et, avant ce soir, il y avait fort à parier qu’ils auraient répété l’histoire des douzaines de fois. Et dire que les hommes accusaient les femmes de colporter des ragots !

Ruminant sa colère, elle glissa son sac de cuir crème sous son bras et saisit fermement le carton à dessins contenant les esquisses qu’elle avait apportées avec elle. Elle se dirigea tout droit vers la porte, le claquement de ses talons aiguilles sur le parquet de chêne l’accompagnant comme les battements d’un cœur affolé.

Elle balançait entre colère et déception. Elle avait sincèrement espéré pouvoir compter sur le soutien de son frère, mais elle aurait dû mieux le connaître. Brad s’inscrivait dans la droite ligne de la génération précédente. Il aimait que ses femmes soient de jolies poupées à son bras, et il était satisfait du club tel qu’il était — un bastion masculin, un dernier rempart contre l’égalité entre les sexes.

— Brad, l’homme des cavernes, grommela-t-elle en sortant dans la lumière aveuglante d’une matinée de juillet au Texas.

Elle bouillonnait encore de colère et, après la pénombre du club, elle fut tellement éblouie qu’elle ne vit l’homme qu’une seconde avant de le heurter de plein fouet.

***

Rick Pruitt n’était de retour dans la ville de son enfance que depuis vingt-quatre heures lorsqu’il fut happé par la tornade. Une tornade blonde, mince et élancée, avec des yeux aussi bleus qu’un ciel texan et des jambes interminables. Une minute plus tôt il pensait à elle, et voilà qu’elle apparaissait en personne devant lui, poussant la porte du TCC avec une telle rage qu’elle s’était littéralement jetée dans ses bras.

Il la saisit par les épaules pour l’aider à retrouver son équilibre et, lorsqu’elle leva ses grands yeux d’azur vers lui, il y lut clairement qu’il était la dernière personne au monde qu’elle s’attendait à rencontrer.

— Bonjour, Sadie, dit-il d’une voix sourde, buvant ses traits familiers des yeux. Si tu as vraiment l’intention de me renverser, tu devrais plutôt essayer de le faire en voiture. A pied, tu ne fais pas le poids.

Elle le dévisagea, les yeux agrandis de stupeur, et il la vit distinctement pâlir, puis vaciller comme si elle allait s’évanouir.

— Rick ? fit-elle en balbutiant. Que fais-tu ici ?

— Hé ! dit-il d’un ton inquiet. Tu es sûre que tout va bien ?

— Très bien, répondit-elle, bien qu’elle n’en eût pas du tout l’air. Je suis surprise de te voir, c’est tout. J’ignorais que tu étais rentré.

— Je ne suis arrivé qu’hier. La machine à ragots de la ville a besoin d’un peu de temps pour se mettre en route, j’imagine.

Il la vit pâlir encore davantage et prendre un air embarrassé, sans qu’il puisse savoir pourquoi. Mais, déjà, elle avait retrouvé tout son aplomb.

— Je suis désolée de t’avoir bousculé ainsi, dit-elle. En sortant de cette caverne sombre, j’ai été aveuglée par la lumière du jour et je ne t’avais pas vu. Sans compter que j’étais tellement furieuse contre Brad…

C’était une bonne nouvelle. Il préférait de loin qu’elle soit furieuse contre son frère plutôt que contre lui. L’unique nuit qu’ils avaient partagée brûlait encore dans son souvenir après trois longues années. Dans le désert il avait passé des heures entières à se souvenir du goût de ses lèvres, de la douceur de ses caresses. Elle était le type de femme qu’un homme n’oublie jamais, qui anéantit toutes ses défenses, et il avait été heureux de partir pour son premier déploiement à l’étranger juste après leur nuit ensemble. A l’époque, il n’était pas à la recherche d’une relation sérieuse, et Sadie Price n’était pas le genre de femme à se contenter d’une aventure d’une nuit.

Il prit une profonde inspiration, inhalant son odeur — une subtile combinaison de fragrances de pluie et de fleurs fraîches qui semblait adhérer à sa peau. Ce parfum l’avait accompagné partout. Quelle qu’ait été la violence ou la misère qui l’entouraient, il lui suffisait de fermer les yeux pour qu’elle soit de nouveau près de lui.

Son souvenir l’avait aidé à traverser des jours très sombres. Et, en plongeant son regard au fond de ses yeux si bleus, il fut soudain très heureux d’être rentré chez lui.

— Et toi ? dit-il. Comment vas-tu ? La dernière fois qu’on m’a donné de tes nouvelles, tu vivais à Houston.

Il s’abstint d’ajouter qu’il avait eu l’intention d’y aller rapidement pour essayer de la retrouver. Il était trop heureux que le destin lui ait épargné cette peine en la plaçant sur son chemin ici même, à Royal.

— C’était vrai, répondit-elle en détournant le regard. J’ai… j’ai déménagé il y a quelques semaines.

— Es-tu sûre que tout va bien ?

Il ne pouvait s’empêcher de remarquer combien elle semblait pâle et nerveuse. Devant le spectacle de sa fragilité, son instinct protecteur prit immédiatement le dessus, repoussant temporairement au second plan la réaction physique qu’elle avait éveillé en lui.

— Et si nous retournions un moment à l’intérieur ? dit-il. Un peu de fraîcheur te ferait sans doute du bien. Tu ne me parais pas très solide sur tes jambes.

— Je vais bien. C’est seulement que…

— Tu ne vas pas bien du tout, l’interrompit-il. Tu as l’air sur le point de t’évanouir. Cette chaleur peut tuer si l’on n’y fait pas attention. Allons, viens !

Sans attendre sa réponse, il la saisit fermement par le coude et l’entraîna à l’intérieur.

— Rick, je t’assure, je n’ai pas besoin de me reposer ! J’ai seulement besoin de rentrer à la maison.

— Tu rentreras dès que tu te seras un peu ragaillardie.

Il la fit asseoir sur une banquette, sous le portrait du fondateur du club. Elle faisait des efforts pour se reprendre, ses mains étaient crispées si fort sur son sac que ses jointures avaient blanchi. Pourquoi semblait-elle aussi bouleversée ? Etait-ce le choc de le revoir ? Etait-elle embarrassée par le souvenir de leur nuit ensemble ?

— Qu’y a-t-il, Sadie ? murmura-t-il, congédiant d’un geste un employé du club qui s’approchait pour leur demander ce qu’ils désiraient.

Elle rit, mais il n’y avait aucune joie dans son rire. Dans son regard levé vers le sien, il ne lisait qu’une extrême anxiété. A présent, il était vraiment perplexe.

— Allons, parle-moi, Sadie.

Durant la plus grande partie de sa vie, Sadie Price avait représenté à ses yeux l’exemple même de la perfection féminine. Elle était très belle, très populaire, et, déjà dans leur enfance, beaucoup trop bien pour lui. Rick et son groupe de copains ne fréquentaient pas les fêtes du country-club où Sadie et ses amis étaient fréquemment invités. Elle était toujours parfaite, et si on pouvait lui reprocher un seul petit défaut, c’était de se comporter comme une idole inaccessible. Il avait toujours rêvé de briser ces barrières afin de découvrir la personne qu’elle était réellement derrière ce masque sans défaut.

Puis, il s’était engagé dans les marines, et Sadie avait épousé un sombre crétin qui l’avait trompée et rendue terriblement malheureuse. Et, alors qu’elle venait de divorcer et qu’il était sur le point de partir pour l’Afghanistan, ils s’étaient rencontrés par hasard au restaurant Chez Claire. Ils avaient bu un verre ensemble, lequel avait conduit à un dîner en tête à tête, et ensuite… à beaucoup plus.

Le seul souvenir de cette nuit-là suffisait à rallumer dans son sang un feu dévorant qu’il n’avait jamais connu auparavant. Après trois longues années, elle était de nouveau si proche qu’il pouvait la toucher. Et il n’avait pas l’intention de gaspiller une seule seconde de cette rencontre.

— Tu es aussi belle que dans mon souvenir, dit-il, tendant la main pour repousser une longue mèche de cheveux soyeux tombée sur sa joue.

Ses doigts effleurèrent sa peau tiède et douce, et ce contact produisit une onde de chaleur qui rayonna dans tout son corps. Elle cessa de respirer sous cette caresse, et il sourit, comprenant qu’elle était aussi troublée que lui.

— J’ai une idée, dit-il. Que dirais-tu d’aller Chez Claire ? Nous pourrions déjeuner et bavarder un peu. Tu dois absolument me raconter ce que tu as fait ces trois dernières années.

— Ce que j’ai fait…

Elle s’interrompit un instant et poussa un long soupir.

— Je te préviens, cela va prendre du temps. Oh ! Rick ! Nous… devons vraiment parler, toi et moi.

— C’est exactement ce que je suggérais, fit-il, esquissant un sourire.

— Non, tu ne comprends pas. Nous devons parler sérieusement.

Elle jeta un regard circonspect autour d’elle et, rassurée, ajouta en baissant la voix :

— Mais pas ici.

— Comme tu voudras, répondit-il, un peu inquiet à présent.

Qu’est-ce qui pouvait la troubler à ce point ? D’abord, elle avait paru choquée de le rencontrer, et maintenant elle semblait anxieuse. Ce n’était pas exactement l’accueil qu’il avait espéré pour ces retrouvailles.

— Tu peux me dire ce que cela signifie ?

— Pas vraiment, dit-elle, honnête.

— Sadie…

Elle se leva et glissa son sac sous son bras.

— Rick, s’il te plaît, raccompagne-moi chez mes parents, d’accord ? Je me suis installée là-bas en attendant d’avoir trouvé un logement à moi. En arrivant là-bas, je t’expliquerai tout.

— Comme tu voudras, répondit-il, se levant à son tour.

Il ignorait encore ce qui la tracassait ainsi, mais, quel que soit le problème, il l’affronterait de la même façon que tout le reste dans sa vie. Avec une détermination sans faille.






- 2 -

Etre assise dans la cabine du gros pick-up noir de Rick Pruitt faisait remonter un flot de souvenirs à la surface. Trois ans plus tôt, Rick et elle avaient partagé une fabuleuse nuit d’amour, une nuit de plaisir et de passion qui avait changé sa vie à tout jamais. Le lendemain matin, il était parti à l’autre bout du monde avec son unité.

Et c’était peut-être justement la raison pour laquelle elle s’était abandonnée avec si peu de retenue à l’appel de ses sens. Elle savait qu’il repartirait aussitôt. Ce soir-là, elle avait eu désespérément besoin de la compagnie d’un autre être humain. Elle avait l’impression d’être tellement transparente ! Elle n’était rien d’autre que la fille d’un homme riche, une quantité négligeable, un simple membre de la haute société locale incapable d’agir de sa propre initiative. Une jeune fille qui ne s’écartait jamais du chemin qu’on avait tracé pour elle.

Jusqu’à cette nuit-là.

Ils ne s’étaient rien promis. Ni elle ni lui ne cherchaient autre chose que ce qu’ils avaient trouvé ensemble, un instant de pure magie.

La réalité, cependant, c’était que cette nuit avec Rick avait changé sa vie pour toujours — à un point qu’il ne pouvait même pas imaginer.

Elle l’observa une seconde à la dérobée et réprima un frisson. Son menton carré, ses lèvres généreuses, ses yeux bruns si doux suffisaient à éveiller au plus profond d’elle-même un désir qu’elle n’avait plus ressenti depuis cette lointaine nuit. Elle avait gravé chaque seconde de ce moment unique dans sa mémoire, elle se souvenait de chacun de ses soupirs, de la douceur de chacune de ses caresses. Il lui semblait sentir encore ses mains sur sa peau, son corps d’athlète recouvrant le sien, la douce invasion…

— Alors ? demanda-t-il d’un ton amical. Comment vas-tu ?

Elle tressaillit, puis, se reprenant, parvint à se composer un sourire.

— Bien, répondit-elle d’une voix aussi assurée que possible. Très bien. Je ne peux pas me plaindre. Et toi ?

— Pas mal, répondit-il avec un haussement d’épaules. Tu sais ce que c’est. Je suis content de pouvoir passer un peu de temps chez nous.

— Un peu de temps ? répéta-t-elle, sentant que son cœur manquait un battement. Quand… comptes-tu repartir ?

— Tu veux déjà te débarrasser de moi ?

— Non, bien sûr, répondit-elle, sachant qu’elle mentait. C’était de la simple curiosité. Tu n’es pas rentré très souvent ces dernières années.

— Comment le saurais-tu ? Tu étais à Houston, n’est-ce pas ?

— Houston n’est pas la lune, Rick. Je parle à mes amis. A mon frère. Ils me tiennent au courant de ce qui se passe au pays.

— Moi aussi, j’ai gardé le contact, mais pas avec ton frère, bien sûr. Lui et moi n’avons jamais vraiment été amis.

Elle acquiesça en silence. Il l’ignorait encore, mais cette amitié deviendrait encore moins probable dans un avenir proche.

— C’est Joe Davis qui m’a dit que tu t’étais installée à Houston.

Elle sourit. Joe et Rick avaient toujours été très proches. Il n’était guère étonnant que le meilleur mécanicien de la ville lui ait servi d’informateur. Décidément, elle avait bien fait de quitter Royal lorsqu’elle l’avait fait. Si elle était restée, Joe n’aurait pas manqué de révéler son grand secret à Rick, avec des conséquences incalculables.

— Et… il m’a aussi mis au courant, pour Michael, poursuivit-il d’un ton hésitant. Je suis vraiment désolé.

Un éclair de souffrance lui traversa le cœur à l’évocation de son frère disparu. Michael Price avait vécu une existence agitée. Il n’avait jamais trouvé le bonheur, qu’il avait désespérément cherché dans l’alcool. Huit mois auparavant, alors qu’il était ivre au volant, il s’était tué sur une route de montagne en Californie. Son frère lui manquerait toujours. Mais elle espérait qu’il avait au moins enfin trouvé la paix.

— Merci, répondit-elle, relevant le front. Cela a été dur de le perdre ainsi. Michael était un frère merveilleux.

— Et un type bien, dit-il d’une voix douce.

Il y eut une seconde de silence, puis il ajouta, changeant de sujet :

— Et maintenant, tu es de retour à Royal. Es-tu installée chez ton père ?

— Seulement temporairement, répondit-elle. En attendant de trouver un appartement ou une maison à moi. Depuis quelques années, depuis le décès de maman en fait, papa consacre presque tout son temps à ses expéditions de pêche. A l’heure actuelle, il est quelque part dans les Caraïbes, et Brad ne vit plus à la maison, alors…

— Tu ne te sens pas trop seule, dans cette grande maison ?

— Non, répondit-elle, réprimant un rire nerveux. On peut même dire que je n’ai pas souffert de la solitude depuis un bon bout de temps.

Il fronça les sourcils.

— Comment s’appelle-t-il ?

— Il ? De qui parles-tu ?

— De l’heureux élu qui te tient compagnie.

— Il n’y a pas d’heureux élu. Je suis beaucoup trop occupée pour cela aussi.

Elle n’en dit pas davantage. Il comprendrait bien assez tôt.

Ils roulèrent un moment sans mot dire. On n’entendait plus que le bruit des roues sur l’asphalte et le murmure de la climatisation de la cabine. Dehors, le soleil de l’été pesait sur le Texas comme une chape de plomb. Les arbres eux-mêmes semblaient ployer de fatigue. Il fut le premier à rompre le silence :

— Il me semble me souvenir que tu étais beaucoup plus chaleureuse, lors de notre dernière rencontre, dit-il sans quitter la route des yeux.

Croyait-il qu’elle l’avait oublié ? En réalité, au seul souvenir de cette soirée, une onde de chaleur traversa tout son corps. Un flot d’images surgissait dans sa mémoire. Son corps et celui de Rick, étroitement enlacés. Des baisers désespérés. Des sensations fabuleuses. Malgré son extrême nervosité, s’il posait une main sur elle à cet instant, elle prendrait feu spontanément, elle le savait.

— Tout va bien ? demanda-t-il d’une voix grave, douce comme une caresse sur sa peau.

— Oui, bien sûr, mentit-elle. Très bien.

Le paysage familier défilait derrière sa vitre alors qu’ils sortaient de la ville pour prendre la direction de la banlieue huppée de Pine Valley, où se trouvait la résidence de ses parents. Trois ans plus tôt, elle avait quitté l’immense maison où elle avait grandi pour aller vivre à Houston et se perdre dans l’agitation et l’anonymat de la métropole. Elle voulait commencer une nouvelle vie là où nul ne la connaissait, où sa vie privée ne ferait pas l’objet de tous les ragots.

Mais, à présent, elle était de retour et le passé la rattrapait.

Elle jeta un nouveau coup d’œil en direction de Rick. Elle l’avait connu toute sa vie, mais, étrangement, ils ne s’étaient jamais approchés jusqu’à cette nuit mémorable. Il avait changé. Il avait l’air plus mûr, plus sérieux, plus assuré. Et ce n’était pas peu dire, car il n’avait jamais manqué de confiance en lui.

Ses cheveux bruns étaient coupés très court, dans un style militaire. Ses yeux bruns étaient fixés sur la route devant lui, et elle ne put s’empêcher de remarquer le jeu des muscles de ses avant-bras lorsque ses mains serraient le volant. Il était ainsi. Il respectait les règles et n’était pas homme à se laisser distraire de ce qu’il considérait comme son devoir — et à cet instant, c’était la conduite de son véhicule. Il faisait toujours ce qui était juste.

Et il n’y avait aucune chance qu’il accepte sa conception à elle de ce qui était « juste ».

Elle était prise au piège. Bien sûr, elle avait toujours su que ce jour viendrait tôt ou tard. Elle avait simplement espéré que ce serait beaucoup plus tard.

Beaucoup plus tard. C’était absurde, bien entendu. Elle était rentrée à Royal de sa propre initiative. Elle savait qu’il y reviendrait lui aussi un jour ou l’autre. Et il était tout simplement impossible de garder un secret dans une petite ville. N’était-ce pas justement la raison pour laquelle elle en était partie ?

Fronçant les sourcils, elle se concentra sur la route. Il serait toujours temps d’y penser lorsqu’ils seraient arrivés à la résidence familiale.

— Puisque nous allons tous les deux très bien, dit-il, visiblement peu convaincu, pourquoi ne me racontes-tu pas ce que tu faisais au TCC ? A part, bien sûr, faire enrager ton frère.

— C’était lui qui me faisait enrager. Brad est l’homme le plus têtu, le plus obstiné de tout le Texas.

— Tu l’ignorais ? dit-il en riant.

Brad Price s’était acquis depuis longtemps une solide réputation de traditionaliste borné. Son caractère de cochon n’était qu’un bonus.

— Non, bien sûr, dit-elle, trop heureuse de passer à un sujet sans danger. Mais je continue à espérer que mon frère se réveillera un jour dans le xxi e siècle. J’étais allée le voir pour lui proposer ma contribution à la réalisation du nouveau club-house.

— Il est question de construire un nouveau clubhouse ? dit-il d’un ton étonné. Voilà une nouvelle extraordinaire. Le club est resté exactement le même depuis plus de cent ans.
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